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BULITIN TÉLÉGRAPHIQUE

FRANCE
Paris, I1.-Le prince nIIhe-nlohe, ministre allemand, a in-

formó le Due DeCaz's, ministre les affaires étrangères, que
l'A'llmagne tient à li reconnaissance de la république espa-

Paris, 1.-Il y a eu un grand émoi en cette ville à la suite de
la réception d'uneI dépé lie alpLortant la iuvelle de la fuite le
ltazaine Il l'lie Ste. Marguerite. L'évasion a eu lieu dans la
nuit du iman1<.

i om lres, 1 1.-Voici les derniers détails qu'on possède sur la
fuite ILu mîarîclai hitzaine de la forteresse de l'île St larguu-
rite.

Lus appartements occupes par le maréchal donnaient sur une
terrasse appu yée sur titi roher esc<rpé, taillé à pic, et baigné
par la iner. 'i sentinelle qui était placée sur la terrasse même
«vait 'ldre de surveiller continuellement les fenêtres lu pri-

Dimian le soir le maréchal se prornena sur le terrasse, avec
le Col. Villitte, so iaide dc' camp; à dix heures il rentra comme
dI 'hai tude dans soit appartement on crut qu'il s'utait mis au
lit, muais avant la point' duii jour il avait opéré sou évasion.

tn penîse qu'it la faveur ces ténèbres île la nuit, il s'est glissé
sur la terrs e, i vitant la sîntinelle, et qu'au moyen d'une
conie à m s il est descendu jusqu'à la mer. Il a certaine-
ment LU glises'r pendant la descente et se blesser les mains, car
à cirtains endroits la corde était tachée de sang.

Att upied( du rocher une c haloupe dans laquelle se trouvaient
uadan lazaine ct -a cousine, attendait le maréchal qui prit
Iuîi-iiiiime lus ranics et coniduisit l'embarcation près d'un va-
peur lui depuis la veille au soir était en vue de 1Ile. Ils ar-
rivèrmt sains <tt sautfs ai navire qui les prit à son bord et se
diriua, à ce qume l'on croit, <lu cû'té <te Gènes.

Lorsiie la 'ouivellt' -' l'évasion arriva à Gênes, la ville la
pluspruchs sur le elittoral, les auttoités envoyèrent des officiers
1ans< o.tes ls directions à la recherche <lu fugitif.

Il Y a t iu à Marscille, à la réception de la nouvelle une émo-
tioni *f ints .

Un'' etnquéte a été ouverte, le Col. Villette qui se promenait
avec le maréchal, le soir de l'évasion, a été mis en arrestation
ain 'le Iv miniaidant d l'île Ste. Martguierite. Le général
Leveil est parti pour l'il, havec instruction dIe faire une enquête.

'ois, 1t .-- Quatre-vingt personies qui ont joué un rôle dans
lus ién tit e la Couiunune le Paris, ont été arrêtées ;)31.
E 1 ;uirts, ex-pir' fet de Département est at nombre des prison.
nit rs.

l'taris, t 1.- 'in rapporte que Bazaine a abordé à San Rémos
et s'est ven ia Turin à Bâle où il a pris le train pour Bru-
xellt s oùu il e'st aurivé à 7 hîeures A. M., mardi.

Utn croit ici quue le cble trouvé sur le rocher, à l'Ile Ste. Mar-
gîter it<, était su'plu dans le but île tromper les autorités sur
la inuiére drnt sest échappé le marchal -; on croit que les
gleIds taint <le conlinivance avec le prisonnier.

Le Soir rapporte lue Bazaine avait donné sa parole qu'il ne
s'.; happit it pas le 111o', ut la sutrveillance fut par conséquent
bandonn. La srtmncelie était retirée de la terrasse tous les

imîatiîîs L 5 heurts, vu qu'elle n'était pas nécessaire en plein
jou r.

Duix sol lats( le la garmison ilu fort ont vu le maréc htîl mîr-
chant sur li ter.asse, lindi derni'r, à 5l hieu-.es 30 a. m.

Paris, 12.-Le Journalieles l)ébîts insinue <mute le crime dont
B;izaint était accuisé le rend sujet à l'extradition et la France
dev'rait dimadur sa remise.

Caris, 12-11 est certain que le plan de fuite du maréchal
Bazaine a été cominité il y t six semaines et que ce plan est
l'ouvre entière de Madame Bazaine. Le maréchal rettisa d'a-
bord d L-fuir, mis ins talcment, vu la non réussit t pour obtenir
<ue mo<uditii on à sa senîtunce, il se décida à fuir. 11 fit voile

e i'1le dans le yaltch " Bauon Ricazule," appartenant à une
couinpgmie talmenn'. Le prisonnier refusait l'emploi l un
vaise. aut trnisit'. Il était accompagné de sa femmtîe et de son
h èr. So mitut de r'fuge est inconnu. On le croit en Espagne.

Lis <udnstiqus lu fort Ste. Marguerite ont été arrêtés.
Lonriuu s, 1 c-Le .oir dit que l'enquête sur les circonstances

de i l'ev<im d' Bazainev, montre que le directuir de la prison
d'Etat de l'le Ste. Marguerite et gravement compromis, et
établit ausi l'innocence <'oticiers qui étaient d'abord soup-
çonnes.

Le ./ournal le J/i/uan airme que Bazaine a traversé Milan et
sest mu îuul ati château d'Aremberg où l'ex-impératrice réside
at tuiellement.

1 nie autre rumeur tend à dire que Bazaine était hier -à Spa.
Pamis, 14.-Le Soir rapporte que Bazaine est arrivé à Genève

à bord ciu yatch /laron< /icazole, habillé en serviteur, lundi à
80o hcures l matin. Le maréchal doit par conséquent s'étre
échaupl 1<é à 9 heires le soir précédent. Le rapport du gouver-
neur de i'l e Ste. Maiguerite que Bazaine s'est couché à 10
heures limianche soir, est faux. Le Soir lit que le fugitif avait
necessaircemnt des complices parmi les autorité,s.

Paris, 14.-Bîzaiie est en Belg'Ique. La France ne demans-
dura pas son extradition.

ANGLETERRE.

Lonidres, 10.-Le Timues rapporte lue l'ex-Père Hyacinthe a
r-sié sa charge à (etntiève à cause des dissentions qui règnent
enitre cs ieu.c tho'¡ues modérés et les extrêmes. L. Loyson
attruit été hits c omuie leader les vieux modérés.

Le Jorningij /st rapporte que le capitaine Werner, de la ma-
rine alemn 1, ui a eu des diticultés avec les Espagnols
dlevant Cairitgene va être promu aut gra<de vice-amiral.

EsPAGNE~

liutyonnei', i o.--Le général Doirregary', comsmandant dle l'ar-
mséu tearlisti', a repr<is l'offensive en Navarre il s'est emparé de
La Gaitat apr<tes un assaut et s'avance maintenanît sur Peble
avec l'lintenition dle s'emtparer du chemin île fer entre Merandla
et Lagrono ; quelues-unms dte ses hommes ont dlernièrement
tait feu sur uni tiaini ct uni anglais a etó grièvement bles'ó. Le
genmial t ipuiblicatin ihatnco av'c 8 batauIlonts et 12 pièces d'ar-
tilleri'', savanice pumr repîrendire La Gardia.

laris, 10.-La 'onistitution ua des nouvelles d'Espagnîe qui
noîu- iapprcinnent qui' i>on t'arlos se puréparo à faire une non-
v'edle attaue u sur 'Térumel.

Londrles, I 2.-oe J/orn'ng /'ist annonîce que les négociations
entr<' - puîissanic'es pouir la reconîîaissatîce de la république
<'<pagno<lceut eté comuplétées. L<' consentement de la Grande..
liretaigneu a levo le dlernier obstacle.

3l.trid, 12.-L 'hmparciaelrappuorte que l'Angleterre, la France
et lui t>rtus" ott lI nment reconnu la république espagnole.

l'iris, 12.--Le représentanît espagnol à Paris, a demandé des
assumancies à Marîlrid, vu quce la l"rance s'est déclarée prête à
reconnaître la ré-p uîbqune espagnsole.

L'OPINION PUBLIQUE

Madrid, 13.-La France enverra un ambassadeur en Espagne
aussitôt que le représentant de l'Espagne à Paris aura reçu ses
lettres (le créance.

Une nouvelle oficielle annonce que les Carlistes ont fait une
tentative infructueuse pour traverser l'Ebre.

Londres 14.-Le correspondant du Times à Madrid confirme
positivement les nouvelles de la reconna ssance de la répu-
blique espagnole par l'Angleterre, la France et la Prusse.

Une dépêche spéciale de BHerlins au /'ost rapporte que l'Au-
triche et l'Italie ont aussi reconnu la république.

Le Times d ns un éditoiial, dit que l'Angleterre aurait re-
connu l'Espagne depuis longtempîi, mais que l'opposition d la
France et l'indifférence de la Prusse l'en avaient empêché.

Madrid, 14.-Le corps liplonatique a félicité Serrano sur la
reconnaissance le la république et du succès du général Mario-
nes à Oteiza. Un décret a été lancé abolissant l'esclavage à
Porto-Rico.

Londres, 14.-Le Pal ll<i Ocette lit qie la Russie hésite
à reconnaître l'Espagin.- parce qu'un tel acte va donner une
nouvelle force au républicanisme en Europe.

PRUSSE

Vienne, '10 -- Une note-eirculaire a été envoyé ici par la
Prusse, samedi. Cette note engage les différentes puissances à
reconnaître la république espagnole.

FAITS DIVERS.

Il y a aux Etats-Unis, 12,500,000 enfants qui
écoles publiques, pour lesquelles on dépense
piastres chaque année.

fréquentent les
95 millions le

Une barre de fer qui vaut $5 à l'état brut, atteint les valeurs
suivantes par les transformations qu'o<ère sur elle l'industrie
moderne. Transformée en fers à cheval, elle vaut $10.50, en
couteaux de table, $180, en boutons et boucles, 51,035, en res-
sorts de montres, $250,0o

Nous apprenons qu'à la dernière assemblée( les actionnaires
de la t 'ampagnie de l'apier Geniu, les directeurs qui ont été
nommés sont MM. Am. Joloin, fils, président; A. Dubord,
vice-président l'ion. 31. Laframboise, John L. Cassidy, P. A
Fauteux, J. B. Rolland, Ls. Tourville, EtI. Beauvais et Ray-
mond Préfontaine. Le premier versemenlt 'e 10 p. c se fera
immédiatement à la ban<que Ville-Mat ie, et les affaires de cette
compagnie commenecront sans plus d(e retard.

UN MIRACLE.-NOus lisons dans les journaux de Québec
De nos jours comme dans les premiers temps, Dieu se rend

admirable (tans ses saints et se plaît encore à manife t"r sensi-
bleiietnt sa clémence aux hommes. Entre tous les miracles
qui viennent de s'opérer à l'église (le Sainte-Anne (le Beaupré,
il en est un bien digne le remarque par cela même qu'il est
plus grand.

Il v a quelques jotirs arrivait à cette chapell tino pt'tit- ma-
lade de Lévis, 'zée de treize ans, qu'on emmenait portée sur
un lit par quatre personnes. Depuis vinig-î't--n mois cette
enfant souffrait le nombreuses plaies qui la minait par tout le
corps; jamais elle n'avait reposé que sur des draps enduits
d'une épaisse couche le sain toux, et telle était la force de ses
'louleurs et son extrême faiblesse qu'à peine il lui avait été
donné de soulever dle son lit que la tête et les deux maiis.
Entreprendre le récit des détails le tout ce lue cette enfant
martyre a souffert est une taltu trop longue et trop difficile
pour nous. La veille même le l'entreprise lu pèlerinage, onvint jusqu'à dire à la mère qu'elle perdait l'esprit et qu'elle
ramènerait sa fille morte, tiais la crandl"ur ce sa foi l'a saivée.

Ce que ls médecins n'avaient pli faire avec leur science
Dieu l'a fait par le ministère d( Ste. Anne, et le jour où la
petite malade, porte sur son lit, commntiia dans la sainte
chapelle, ce jour-là même elle demanda à s'asseoir sur une
chaise et à ce moment on fit bril"r es draps et son matelas en
signe le reconnaissance pour la visible protection du ciel. A
partir le là, sa gutérison commença à s'opérer s'nsibletn,'tt et
maintenant tUne chiir nouvelle et fraiche recouvre les larges
plaies (tout son corps était criblé,. Aujo'rdhui elle mange à
talble à c é le ses petits frères et leur tient noblement tête; elle
se berce assise clans sa chaise, elle chante et reçoit gaiement
s's petites compagnes qui <lans l'admiration viennent la visiter
tous les jours.

UNE PETITE PAGE D'HISTOIRE

20 AOUT 1874

des vrais enfants de la patrie ceux-là, chrétiens et soldats, ré-
pondaient en criant :

Vive Dieu 1. ... Vive le Roi !. ... Vive le Saint Père
Humble village de Chanzeaux, berceau de mes aivux, les

échos ont retenti le cette protestation souveraine, qui fit fré-
mir <le rage la horde révolutio:naire, mais lui n'en fut pas
moins le sentiment de vrais catholiques et de loyaux sujets du
roi.

Le 9 avril 1795, le bruit se répandit tout -à coup à Cin-
zeai (Maine..et-Loire), que les généraux républicains, Coflin
et Frédiricks, à la tête de deux colonnes de mille hommes
chacune, se dirigeaient sur le bourg pour y détruire le peu de
maisons restées debout depuis l'incendie général.

A cette nouvelle, les habitants se réunissent et s'arment à la
h ! e.

A la tête de ces derniers se trouve Maurice tagueneau, an-
cien sacristain le Chanzeaux, qui, avec l'abbé Blanvillain, dix-
sept hom s<es et dix f mmes, qui n'avaient point voulu aban-
dtnner leurs maris ou leurs frères, s'enferment dans la tour de
l'église, seul bâtiment pouvant op''oserq'selque résistance aux
edorts les bandits. Mais il avait fallu monter par une échelle
au faite dte la tour, l'escalier intérieur étant détruit.

L'armée républicaine envahissait le village au moment où
[Raguteineauî retirait l'échelle.

Le général Coftin, maître du bourg, entoura l'église et somma
les défenseurs de se rendre. leur assurant qu'ils auraitent la vie
sauvée.

-Vie Dieu ! 'ive le Roi ! Vive 11 Religion ! fut la seule ré-
ponse de ces curs courageux.

Le comb it commença alors avec acharnement. Ragueneau
avait fermé au moyen de larges madriers, l'ouverture le la
voûte du clocher, et dressé, à 15 pieds plus haut, un échafau-
dage d'où l'on pouvait tirer par les fenêtres longues et étroites.
Il pl!ae à icunue de ces meurtrières ses meilleurs tireurs,
tandis que leurs camarades et les femmes restent à couvert,
occupés à charger des fusils. Lui, debout dans l'endroit le plus
périlleux, encourage ses compagnons par son exemple.

Le cormbat durait depuis cinq heures, sans que l'attaque eût
fait le moindre progrès, lorsque des soldats aperçurent des ma-
drie'rs qui fermaient la voûte.

Aissitôt des fagots sont entassés sous la voûte, la flamme
activée par un vent du nord-est, monte en tour billonnant et ai-
lume le bois !-Un cri de triomphe s'élève parmi les républi-
cains. Ils voyaient leurs ennemis, hommes, femmes, entants,
car il y avait aussi des enfants à la mamelle -suspendus entre
le ciel et la terre par un abime de feu 1

Les assiégés poursuivis par les flammes, s'étaient réfugiés
sur le dernier échafa-udage.

L'abbé Blanvillain, environné de mourants qui lui deman-
<laient sa bénédiction, venait d'être blessé à la tête. Inondé de
sang, épuisé de souffrance, il tenait dans ses mains un précieux
calice sauvé lu pillage de l'église, et dont le pied avait été fra-
cassé par la même balle qui l'avait atteint.

D bout au milieu de ses derniers compagnons, Ragueneau,
couvert de blessures, se fait charger des fusils et combat en-
core ! Enfin, il reçoit le coup mortel, fait le signe de la croix
et disparait au milieu des llammes. A cette vue Jeanne sa
sceur, <elle jeune fille de vingt ans, pousse un cli, et se préci-
pite avec lui dans l'abîme embrasé.

Ragueneau s'était écrié expirant :-Je meurs pour le Dieu
qui cst mort pour moi.

L'abbé Blanvillain, percé d'une seconde balle, chancelle et
tombe en soupirant

-Parlonnez-les mon Dieu, et sauvez vos enfants 1
Bitôut léchafaîdage entier s'écroule ! Ceux qui ont survécu

se couchent sur l'entablement, sur les murs, sur les corniches.
Déjà le feu avait pris aux vêtements des femmes, qui avaient
été obligés dle se dépouiller pour retarder ce moment affreux.
Encore q '<c l<quîes minutes, et tout était fini I

Mais le dernier cham, ion tombe sanglant, criblé de balles.
Ce fut la fin le la résistance.

Des échellis furent appliquées au pied du clocher ; la pre-
mière femine qui essaie de descendre n'a point la force de se
sont' tir cill' se tue dans sa chute. Grâce à Dieu, les autres
furent plus heureuses.

Le siége du clicher de Chanzeaux fut le dernier combat de
la grande insurrection de 1793.

MIctEL Gzoî1Es.
Ottawa, Juillet 1874.

PETITS SABOTS
-1793-

Libert!Egalitó! Fraternit! s trois mots retentissaient(Suite.)
jadis dans la Franc raentière,alori -C lée, ivre,en i e t -Et il fait si umie ici, sur l'eau! ditBébée en épous-Iljadienstlaouranesitèrors laffoeivre, on tudrsssure set.*ant et balayant. Vous auriez dût venir demeurer avecils avaient pour étoages corollaires :l'échafeud dtressé sur
toutes les places pibliqluies, les pristi re orgeant dl victitnes,ic
le pillag ', l'incendtie, la violation dle domicile, la de.struction veillant à ce (lue mes poules naillet tas. aussitôt que
des églises, l'étouffement dte toute lilbrté de conscience. j'ai le dos tourné, gratter los plates-bandes. Ne chan-

Presuti'un peuple entier, à la fois bourreiu et martyr, sapait gerez-vous jamais d'avis, mère Marie? Je suis sûre que
dans un jour u'épouîvantable colère, tout ce qlui avait fait jusqiue- vous seriez seureuse chez nous. C'est ai vert, cela sent
là sa joie, sa renm<nmée, sa gloire si bon, et le sansonnet dit déjà votre nom il n'y a pas

Une tête doublement sacrée roulait sur la san.Cante machine de bête plus amusante.
du docteur Guillotin, et le bruit le sa chute do tuait le vertige -Non, mon enfant, dit la vieille Marie, tu me las sou-
à la nation, folle de tant d'audace et le férocité. vent ollert, etje te iemercie de ta bonne intention ;maisChaque jour, il fallait de nouvelles proies aux Marat, aux je ne peux quitr le bo'd de l'eau, jen mourrais. Par
Danton, aux Robespierre: il fillait dit sang pour étouffer la la fenêtre, j'ai vu seloigner le brick (ie mon homnejus
malI-diction que leir j"tait le sang. qu'a ce (lue les mâts eussent disparu dans le brouillard.

Liberté ! Egalité ! Fraternité I c'est-à-dire :-Meurs, ô toi, h 'e fer pour la Norwège ..... un bon navire, laministre du Christ, mnessager de paix, <le prière, d'amour, toi 'e<1- . .,un navit e sêr..et lui, digne d'elle. fierqui sèche les l.trues le clui q(ui souffre en lui montrant, cà')msie su Uii, avec une petite sainte Vierge en plomb au
travers le prisme sacré de la Foi, le ciel pour avenir ! tour du cou. Elle (levait rentrer au port sous huit mois, laLiberté I Egîlité 1"rateriité I c'est-à-dire :--Meurs, toi dont le llr
seul 'rime est d'avoir un nom illustre, un passé sans tache, unemi e nousaconisaitià de cuesI ucio.ellen e
fortune qui te sert à répandre ds bienfaits partout sur ton pas-
sage, à créer des asiles et des hopitaux pour les d'siséjités !

Liberté! Egalité iFrateunité! c'est-,--dire:-i. L e vice o itattomba alade et mourut; l'été secoula,
érigé en princ ipe, l'orgie en vertu, le lupanar en culte ;--2,.î>ui" l'toinne... Sans relâche, je guettais. . 'rous les
l'abrutissemnent moral pour tous, pour tous, l'athéisme, la cor-i se ressemblent, seulement je distinguais toujours
ruption, l if'loile, l'assassinat ;-3. l'égorgement des prêtresle sientaus1tôt qu'il était en vue, pï1ce quil avait cou-
des enfants, des femmes, des vieillards, et les bateaux à so- tume 'attacher' son mât de misaine un écheveau de
pape de l'immuiortelle république ?e......t1:1 uî'et il était rentré sain et saut'à la maison, je

Mais à ces mots qui couvrent tant de hontes, d'infamies, de1fil;'is le liiipou' lui fihe des csaustes. Cetait une tai-
massacres; à ces mots trop de fois répétés à l'heure où l'arche tste qi il avait. 1l fit onze voyages sans manquerjimais
de la France semble prête à sotabrer dans le fangeux ocean des d'attacher'la filasse; mais ladocziène fois je ne vis ni
passions subversives et malsaines de ces êtres sans foi, sans l'écheveau, ni le brave bick, ni mon homme. Seulement,
âme, sans honneur, qui se disent les chiampions du progrès, les un jour d'hiver cue flottaient de grands bancs de glacevrais pariotcs,-à cotte triple exclamation, djs gens de c adur, un caboteur entra au port et nous apprit que cans le


